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Création 3
Beaucoup de formes géomé-
triques avaient été vues lors de la première série
d’où le vocabulaire plus précis pour le triangle.
• 20 + 50 = 70 Ok car 2 + 5 = 7 donc si on
parle en dizaines, c’est juste

• On voit un triangle, i l a trois côtés, i l est fermé
et i l a été tracé à la règle.

• On voit un cercle mais i l n’est pas bien fait.
El le a uti l isé le compas mais a un peu bougé.

Lorsqu’une notion a été travail lée
par les deux groupes et répétée
plusieurs fois, une leçon est écrite
collectivement dans le cahier outi l .

Par exemple pour la leçon sur le tri-
angle, j ’avais préparé plusieurs tri-
angles différents que l’on a
observés et tournés dans tous les
sens.
Puis nous avons écrit :

"Le triangle est une forme plate qui
a 3 côtés tracés à la règle. I l est fer-
mé. "

et fait des dessins de 2 ou 3 tri-
angles tracés à la règle par les
élèves dans des positions dif-
férentes (surtout pointe en bas car
ce n’étaient pas des triangles pour
eux au début).

Pratiquesdeclasse

Depuis novembre 2011 , chaque vendredi, de 1 0 h
20 à 11 h 25, mes élèves de CE2 font des
recherches mathématiques, au cours des atel iers
de mesure et géométrie.
Nous avons 24 atel iers, un pour chaque élève.
Chaque semaine, l ’enfant change d’atel ier.
I l dispose d’un cahier grand format de travaux
pratiques, pour noter ses recherches.

Au début de la séance, nous distribuons le
matériel . Puis place à la recherche pendant 20
minutes. Marie-Christine, une enseignante
retraitée et moi-même circulons dans la classe
pour observer, poser des questionsa
Puis les enfants rangent le matériel . Les élèves
sont séparés en deux groupes (1 et 2) : la moitié
(1 ) reste en classe avec Marie-Christine et l ’autre
moitié (2) monte avec moi à la bibl iothèque.

Nous observons les recherches de la moitié de
notre groupe (1 A pour Marie-Christine et 2A
pour moi).

Les enfants décrivent les différentes figures, ou
vérifient si les calculs sont justes, ou
remarquent l ’absence des unités de mesure, ou
critiquent les dessins (trop petits,
incompréhensibles, inexactsa) L’adulte
relance, pose des questions, ne donne pas les
réponses, demande de justifiera

Le mardi matin, la classe est de nouveau
divisée en deux. Avec l’enseignante, les
enfants du groupe 1 observent cette fois-ci les
recherches du groupe 1 B pendant que le
groupe 2 fait du travail individuel. Puis c’est au
tour de l’autre groupe.
Nous notons sur une affiche les questions que
les enfants se posent. Après 5 semaines, la
classe a été répartie en 6 groupes de 4 et
chaque groupe avait deux questions. I ls ont
essayé de trouver les réponses dans des
dictionnaires et des l ivres de mathématiques de
CE2 et CM1 .
Après, un résumé de leur travail a été collé
dans leur cahier. (cf fiche)

Ces atel iers apprennent aux élèves à
manipuler, à être curieux, précis, exacts, à
observer, à justifier leur dire ou leurs écrits, à
émettre des hypothèses et à les vérifiera

Nos ateliers de recherche
Annie Linard

Marie-Christine Leh
Groupe PI Sud

Annie Linard :
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Nous en étions fin janvier à une dizaine de
séances. Un sondage effectué dans la classe a
révélé que l’activité était appréciée par les élèves.
I ls aiment faire des expériences et des décou-
vertes, aiment tracer des traits et apprendre de
nouvelles « choses ». Certains ont bien eu du mal
à s’approprier le matériel , à s’autoriser à aller de
l ’avant, à dépasser quelques appréhensions. . . Je
pense entre autres au fait de demander de la pa-
tafix à la maîtresse pour tarer la balance, se pe-
ser ou peser un copain sur le pèse-personne,
inventer un problème avec la monnaie, écrire les
nombres au-delà de 1 2 en chiffres romains . . .

J ’ai remarqué que certains outi ls ne s’uti l isent pas
aussi facilement qu’on pourrait le penser. Pour
mesurer la longueur de la classe, les élèves ont
besoin de 3 outi ls posés bout à bout (atel ier 3) ou
deux règles de 30 cm pour mesurer l ’écran d’ordi-
nateur (43 cm).

Les observations faites à l ’ issue de chaque
séance se révèlent riches, enrichissantes et for-
matrices. Les élèves comparent, s’ interrogent,
cherchent des améliorations, repèrent des rela-
tions, rectifient un mot de vocabulaire, expliquent
ou précisent leur pensée . . . Les notions pro-
gressent d’une séance à l’autre dans un même
atel ier. Et des élèves, notamment certains des
plus fragiles (voir 4 et 5), prennent de l’assurance,
se prennent au jeu de l’effort et de la précision et
affinent ainsi leur production.

1 . L’atel ier 6 a généré, dans un premier temps,
uniquement le remplissage des pots avec la
cuil lère.
La discussion tournait autour de la quantité de se-
moule sur la cuil lère, savoir comment el le était
remplie, sur le nombre de cuil lerées et sur la qua-
l ité de remplissage du pot (à ras bord ou pas ?)
La trace écrite apparaissait souvent sous forme
de phrases pas très explicites ; les schémas res-
taient maladroits. Ce n’est qu’en janvier qu’appa-
rait la relation de quantité entre les pots. On
pouvait remplir les pots de contenance supérieure
en uti l isant ceux de moindre contenance. Les
mots écrits sur les pots ont commencé à susciter
de l ’ intérêt.
En vidant deux fois le décilitre, le pot double déci-
litre se remplit.
En vidant deux fois le double décilitre et une fois
le décilitre, le demi-litre se remplit.
En vidant deux fois le demi-litre, le litre se remplit.
La notion de quantité, de quantité égale et l ’em-
ploi de l ’unité de mesure va sûrement ouvrir de

nouvelles perspectives . . .
2. Dans l’atel ier 8 (mesure de masse), les enfants
ont cherché à établir l ’équil ibre de la balance,
d’abord à vide, puis plateaux chargés. Puis i ls ont
essayé de le schématiser au mieux. I ls observent,
tâtonnent et certains aboutissent à une représen-
tation fidèle de leur expérience.

3. Dans l’atel ier 20, les élèves disposaient
d’abord de 8 cubes en bois, nombre réduit depuis
à un cube.
Les premières représentations consistent en des
figures géométriques réalisées en contournant les
faces du cube ou une face de chaque cube. Ce
qui réduit la représentation à une juxtaposition de
carrés. Les enfants sentaient bien qu’i l manquait
une dimension. Le premier terme employé a
montré aussi qu’i ls étaient en recherche : « I l faut
dessiner le cube en performance ! » La perspec-
tive est apparue chez Anna et a été commentée ;
les arêtes paral lèles sont mises en évidence et
les traits en pointi l lé pour représenter les arêtes
que l’on ne voit pas ont dévoilé leur mystère. La
perspective a été reprise depuis pour représenter
le pavé. Mais ce n’est pas parce que la notion a
été vue et discutée en groupes qu’el le est
acquise. Nous avons remarqué que certains
élèves se retrouvent à chaque séance confrontés
à la « dure réalité » et certains ont toujours du
mal à surmonter la difficulté. I l en est de même
pour la monnaie d’ai l leurs alors que nous pen-
sions que la correspondance entre euros et cents
était acquise.

4. Arthur a su s’appliquer d’une semaine à l’autre
en veil lant à bien contourner les formes géomé-
triques du tangram pour aboutir à une figure plus
homologuée, faisant ainsi la différence avec son
premier dessin plutôt fantaisiste.

5. El iot a bien progressé sur sept séances. I l a af-
finé son sens de l’observation et abouti à une re-
présentation très réaliste de la balance. A noter
aussi, l ’évolution de son trait de crayon pour des-
siner le tableau de la classe.

Pra
tiqu

es
de

cla
sse Marie-Christine Leh :

Les élèves de ma classe de CE1 /CE2 se
réunissent deux fois par semaine pour un moment
de « Quoi de neuf ? » qui dure entre 20 et 25 mi-
nutes.

C’est un moment d’entraînement à l ’expression
orale, une occasion aussi pour chaque enfant
d’apporter des informations et des connaissances
personnelles à la classe (de prendre en compte les
intel l igences multiples) et une manière de mieux
se connaître.

Les sujets abordés sont notés dans un cahier col-
lectif spécifique, laissé à disposition des élèves,
pour relecture.

En dehors de la prise de notes, mon rôle consiste
à aider les enfants à faire les l iens entre ce qui est
apporté et le programme des apprentissages de la
classe. Ces liens valorisent leurs apports et les en-
fants l ’ont déjà bien compris. Souvent je remercie
l ’enfant qui nous a permis de travail ler ainsi sur un
point de géographie ou de sciences par exemple.
Les remerciements viennent maintenant aussi des
camarades.

C’est ainsi que ce matin du 1 2 janvier, le « Quoi
de neuf ? » a été particul ièrement riche :

Après plusieurs interventions sur la formation du
givre ce matin, la vérification de la température
extérieure qui l ’expl ique et les rappels de connais-
sances au sujet du changement de l’état de
l’eau , Romuald a demandé la parole parce qu’i l
avait une information importante pour Lucas et
Adrien. I l a vu à la télévision qu’on pouvait faire du
sirop avec l’érable.

Depuis le début de l’année, chaque enfant de la
classe a un « arbre-ami » et l ’observe régulière-
ment.

Lucas et Adrien ont choisi les érables de la cour,
c’est pourquoi Romuald leur adressait cette
information.

Romuald nous a expliqué comment la sève de
l’érable était récoltée pour la production du sirop.

Tout le monde était intéressé et surpris, pensant
déjà faire la même chose avec les arbres de notre
cour.

Le tâtonnement me paraissait diffici le à ce stade et
je leur ai donc expliqué qu’i l y avait différentes
sortes d’érable, que le sirop d’érable ne pouvait
pas être produit chez nous et qu’i l était essentiel le-
ment produit au Canada.

Alex est intervenu pour dire qu’i l avait un atlas
dans son sac et qu’i l pouvait sûrement trouver le
Canada. I l a ouvert son l ivre et le premier drapeau
de la page était celui du Canada avec sa feuil le
d’érable, que les enfants ont immédiatement re-
connue.

Tous les enfants de la classe ont un sous-main
avec une carte de géographie (soit la France, ou
l ’Europe ou le planisphère). Nous avons cherché le
planisphère pour situer ce pays et les enfants ont
découvert que c’était un très grand pays tout au
Nord, « près du Pôle Nord, là où vivent les esqui-
maux ».

Là encore, je suis intervenue pour leur dire que
ces peuples qui vivent dans le Grand Nord
s’appellent les Inuits. Al icia s’est rappelé qu’el le
avait vu un l ivre sur un enfant Inuit et el le a très
vite retrouvé le Grand J (Editions PEMF) en
question (l ’avantage d’avoir la bibl iothèque en
classe !). El le s’est proposé de l’emprunter pour le
l ire et nous le présenter. En attendant, el le s’est
mise à la feuil leter et el le est tombée sur la page
qui représente un iceberg .

Léo, à côté d’el le, nous dit que c’est la banquise.

Bien sûr, j ’ interviens encore pour dire qu’i l s’agit
d’un iceberg et que c’est très différent de la ban-
quise, et que nous verrions cette question plus
tard. (Je commençais à voir l ’heure passer et ma
séance de conjugaison retardée !)

Là, Tom (qui est rarement avec nous dans les ap-
prentissages !) nous dit qu’i l connaissait la dif-
férence parce qu’i l venait de l ire un l ivre sur ce
sujet et qu’i l l ’avait également dans son sac :

Un « Quoi de neuf ? » dynamique !
Claudine Braun

Ecole de Merxheim




